Les mutations de la forêt méditerranéenne : la fréquentation des forêts péri-urbaines de l'aire métropolitaine marseillaise by CERFISE
les mutat ions 
de la forêt méd iterranée n ne 
la fréquentat ion des forêts 
péri - u rba i nes de l 'a i re 
métropol ita ine marsei l la ise 
• 
• 
par le C .E . R . F. I . S . E . * 
Photo 1 .  - Pique-nique. Parc départemental de Saint-Pons - Gémenos - Bouches-du-Rhône. Photo Jacques REBOUD 
* Le C . E . R . F. I .S .E . ,  Centre 
d' études, de recherches et de for­
mation i nstitutionnel les du Sud­
Est (Le Champsaur, Chemin du Pe­
tit Barthélémy, 1 3 1 00 Aix-en- Pro­
vence) est un col lectif de recher­
che fonctionnant depuis 1 9 75 ; i l  
comprend des sociolog ues, des 
forét méditerranéenne. t. J, nO 1, 1979 
économistes, des géographes, des 
architectes . . .  L' une de ses éq u i ­
pes, com posée de Michel A N ­
SELME, Jean-Louis PARISIS, M i ­
chel PERALDI. Yves RONCHI ,  so­
ciolog ues, Christian TAM ISIER,  
paysagiste, et  de Bernard KA­
LAORA, ingénieur à l ' I nstitut na-
tional de la recherche agrono­
mique (Centre de recherches fo­
restières, 45 1 60 Ardon-Olivet) tra ­
vai l le depuis 3 ans sur  l e s  idées et 
les pratiques de nature aux Xlxe et 
XXe siècles. C' est cette équipe q u i  
a rédigé le présent article. 
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les m utations 
d e  la forêt 
méd iterranée n n e · 
la  fréquentation 
des forêts 
pé ri - u rba i nes 
d e  l 'a i re 
m étropol ita i ne 
marse i l la ise 
« I l  faudrait chiffrer la valeur de l a  
forêt l iée à la civi l isation urbaine e n  
partant des économies e t  des gains 
qu 'el le permet de réaliser à la so­
ciété : d iminution du nombre de jour­
nées d'hôpital, accroissement de l 'ef­
ficacité du travai l  et des journées œu­
vrées, moindres besoins en l ieux de  
d istraction e t  en résidences secondai­
res. » (Betolaud, 1 968). 
« I l  a paru intéressant d 'appro­
fondir  les motivations des prome­
neurs en forêt. Parisiens pour la p lu­
part ,  vivant dans un bru it  perpétuel et  
une atmosphère extrêmement appau­
vrie et pol luée, i ls  se ruent, le d iman­
che,  vers la nature. » (De Buyer, 1 970) 
« Les besoins auxquels la forêt 
répond pour le publ ic sont de deux 
ordres : physiques et psycholo­
giques . . .  La forêt est un mi l ieu où la 
personne se sent en harmonie, où e l le 
peut s'exprimer et fai re des choix .  
(Soubeyran ,  1 97 1 ). 
« Il n 'y a guère de jour ou de 
semaine où la presse quotidienne ou 
hebdomadaire ne traite de l 'un ou 
l 'autre aspect des questions fores­
tières : incendies de forêt au prin­
temps ou en été, émotion locale pro­
voquée par un défrichement, mani­
festation contre des boisements 
jugés abusifs, déséqui l ibre de la ba­
lance extérieure des produits fores-
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tiers, réunions solennelles des enfants 
des écoles pour la plantation symbo­
l ique de jeunes arbres, etc . . .  
Ainsi ,  les préoccupations fores­
tières des Français seraient-el les de­
venues le souci de chacun . . .  I l  faut 
reconnaître que les mots « forêt », 
« problème forestier » recouvrent des 
réal ités fort d iverses. » (Le Ray, 1977). 
Nous aurions pu, à l ' évidence, 
multipl ier ce type de citations.  Celles 
qui précèdent, outre qu 'el les émanent 
de personnal ités impl iquées dans 
le fonctionnement d'admin istrations 
chargées à des titres d ivers des espa­
ces forestiers, présentent certaines 
s imi l itudes. Elles signalent l ' impor­
tance des mutations, du  changement 
de statut de la forêt française, et tout 
particul ièrement des forêts péri -urba i­
nes . En d 'autres termes, nous nous 
trouvons à une période charnière : à 
l 'ensemble du système économique, 
juridique et symbolique qu i  régissait 
les modalités d'existence de ces por­
tions territoriales s i  particul ières que 
sont les forêts, système institue de 
longue date et articulé a utour de la 
société rurale, tend à se substituer 
une mécanique beaucoup plus com­
plexe commandée par l 'apparition sur 
la scène institutionnel le et réel le de 
l 'usager, du consommateur de « lo i­
s irs de nature ». 
Mais d'autre part, ce que poin­
tent de tels discours, c'est le fait que 
cette apparition impose un redéploie­
ment de la pol it ique forestière dans la 
mesure où i l  s 'agit d'adapter la forêt 
à une nouvelle forme de productivité 
sociale. Or, ce redéploiement ne va 
pas sans heurt. Plusieurs administra­
tions, nous l 'avons d it ,  agissent sur 
les forêts et sont partie prenante 
d ' une politique dont l 'un ité est lente à 
se dessiner. Entre, par exemple, l 'Of­
fice national des forêts (O.N .F . )  gu idé 
par le souci de conservation du patri ­
moine, les Directions départementales 
de l 'agriculture (D. D.A.1. « gestion­
naires » de l 'espace agricole et les Di­
rections départementales de l 'équipe­
ment (D.D.E . 1. maîtres d'œuvre pour 
le compte de la puissance publ ique et 
qu i  considèrent souvent la forêt 
comme un champ de manœuvres, les 
oppositions sont multiples · et réel les. 
Or, s' i l  est aujourd 'hu i  unanimement 
reconnu que les enjeux de la forêt se 
sont déplacés, c'est bien dans les 
. questionnements et les contradic­
tions des politiques forestières qu'a 
pris sens notre travai l .  Nous ne nous 
avancions pas pour autant en terra in 
découvert . 
les prem ières 
e n quêtes 
Les premières enquêtes mar­
quantes sur la fréquentation de la fo­
rêt datent en effet des années 1 967-
1 968. Et  si ,  dans le même temps, les 
grandes enquêtes nationales sur la 
lecture, la fréquentation du cinéma ou 
du théâtre se mult ipl ient ( 1 ), cette 
convergence ne semble pas obéir à 
un phénomène de mode. Tenter d 'ap­
préhender statistiquement la fréquen­
tation de la forêt est bien plutôt le 
signe d ' une prise de conscience de sa 
nouvelle fonction sociale. 
La première de ces enquêtes, 
connue aujourd 'hu i  sous le nom d'en­
quête SARES (2), prenait comme ter­
ra in la  rég ion parisienne et ses forêts . 
El le procédait par enquêtes sur cer­
tains lieux d'habitat à proximité des 
forêts et dans les forêts el les-mêmes 
et faisait la part belle aux comptages 
au détriment des interviews. C'est 
d ire qu ' i l  s 'ag issait d 'une enquête sta­
tistique en tous points classique 
s 'appuyant sur des croisements de 
variables : fréquentation et types de 
fréquentation/ condit ions de loge­
ment, possession d'une automobile, 
composition de la fami l le, pratiques 
culturelles, orig ines rurales, etc . . . Son 
intérêt est qu'el le pointe déjà « une 
sur�représentation des couches 
moyennes et supérieures » et le fait 
que « la provenance sociale est plus 
déterminante que la provenance géo­
graphique ». De même, elle précise le 
taux global de fréquentation des fo­
rêts de la rég ion parisienne, coupant 
court aux estimations fantaisistes an­
térieures : 5 mi l l ions de visiteurs an­
nue ls  et  60 mi l l ions de visites, 2 mi l ­
l ions de visiteurs et  9 mi l l ions de visi­
tes rien que pour celle de Fontaine­
bleau .  A bien des égards, cette étude 
a fait f igure de détonateur : el le a 
rendu caduques les discours psycho­
logisants sur la forêt-loisir et a amené 
certa ines administrations à s ' interro­
ger sur leur polit ique. 
Les résultats de l 'enquête SARES 
ne pouvaient légitimement être géné­
ral isés à l 'ensemble du  territoire na­
tiona l .  Aussi, en 1 973, l ' I nstitut natio­
nal de la statistique et des études 
économiq ues O .N .S .E .E . )  réal isait, à 
partir d 'un  échanti l lon de 3 000 ména­
ges représentatifs de la population 
urbaine française, une enquête natio­
nale qui s'attachait non seulement à 
la fréquentation des espaces boisés, 
mais aussi à celle des autres espaces 
naturels (3). A la mesure des moyens 
mis en œuvre, l 'objectif éta it ambi­
tieux ; i l  s 'ag issait en effet « d'appré­
hender la totalité des formes des rap­
ports concrets des ménages avec la 
nature, l'existence ou non de corréla­
tions entre les fréquentations des diffé­
rents types d'espaces naturels, de 
construire diverses typologies » .  Nous 
ne nous intéresserons ici qu'à la par­
tie de cette enquête ayant trait à la 
fréq uentation des espaces boisés et 
que les nombreuses publ ications de 
R .  Bal l ion et de son équipe ont contri ­
bué à populariser (4) 
Ce dernier distingue 4 critères 
ayant une influence sur la fréquenta­
tion des forêts péri -urbaines : 
- des variables contextuelles : 
l ieux et types de résidences d istance 
à la forêt la plus proche . . .  
- des variables l iées au  cycle d e  
vie : âge, sexe, statut matrimonia l ,  
nombre et âge des enfants . . .  
- des variables l iées au  statut 
socio-économique-cu lturel des indivi­
dus : catégories socio-professionnel­
les, niveau d ' instruction, possession 
d'un moyen de locomotion . . .  
- enfin, des variables d ites in­
termédiaires qu i  ont  trait au n iveau de 
la pratique puisque, selon R .  Bal l ion, 
« la fréquence des visites en forêt ap­
paraÎt comme influençant le système 
de conduites, de représentations et 
d'aspirations qui a pour objet la fo­
rêt » (5). 
( 1 )  Nous pensons entre autres aux en­
quêtes suivantes : enquête I FOP en 1 960 
sur la lecture et le livre en France ; en­
q uête IFOP en 1 964 sur la fréquentation 
du  théâtre en rég ion parisienne ; enquête 
SOFRES en 1 964 également sur la fré­
quentation du cinéma ; enfin enquête 
IFOP en 1 967 sur la clientèle du  l ivre. 
(2) La fréquentation des forêts de la 
région parisienne, OTAM -SARES, District 
de la région parisienne, Ministère de 
r Agriculture, O .N .F . ,  1 969.  
(3) La fréquentation des forêts et des 
espaces verts en France, 1 973.  
(4) Entre autres : Relations entre sta ­
tut socio-culturel et fréquentation de la 
forêt, 1 973 ; la fréquentation des espaces 
verts parisiens, 1 975 ; en col laboration 
avec CI .  BELLAN, Attitudes par rapport à 
la forêt et conformisme socia l .  Les déve­
loppements qui su ivent empruntent à un 
autre article de R.  BALLION : la fréquen­
tation des forêts, 1 975 .  
(5) R.  BALLlON, op. c it . ,  1 975 .  
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C'est d ire que si sur certains 
points,  cette enquête se démarquait 
peu de l 'enquête SARES, el le la com­
plétait uti lement, el le « al la it plus 
lo in » pourrait-on d i re .  Sa d imension 
nationale lu i  a permis de démontrer 
que la fréquentation des forêts n 'est 
pas un  phénomène homogène, mais 
varie très sensiblement suivant les ré­
gions.  Pour le Nord et la Méditerra­
née, la fréquentation moyenne était, à 
la date de l 'enquête, de 4 visites par 
an et par ménage, de 14 visites par 
an  pour la rég ion Est. Un des princi­
paux facteurs explicatifs de ces d iffé­
rences serait le taux de boisement, 
celu i  de la rég ion Est oscil lant entre 
30 et 50 % ,  celui de la région Nord 
al,ltout de 6 % .  Que penser alors de 
la rég ion méditerranéenne où malgré 
un taux de boisement élevé (45 % 
dans le département du Var par 
exemple) la fréquentation restait fa i ­
ble ? Pour  les responsables de cette 
étude, une seule explication : la  forêt 
méditerranéenne serait concurrencée 
par d 'autres espaces récréatifs, et 
tout particul ièrement par la mer. 
C'est, à notre avis, « voir un peu 
court » ;  nous y reviendrons. 
Cette enquête apportait cepen­
dant des précisions décisives quant à 
la fréquentation globale de la forêt : 
plus de 60 % de la population urbaine 
considérée déclarait n'y a l ler pratique­
ment jamais (jamais = 42 % ,  une ou 2 
fois par an = 1 8,7  % ) ; à l ' inverse, une 
très faible minorité déclarait fréquen­
ter régu l ièrement la forêt ( 1 7 ,5  % de 
la population considérée déclarait y 
al ler plus de 1 0  fois par an ). Mais 
surtout, alors que l 'enquête SARES ne 
repéra it qu 'une « sur-représentation 
des couches moyennes et supérieu­
res », l 'enquête I .N .S .E .E . ,  g râce aux 
variables plus fines qu 'el le manipulait,  
mettait en évidence que ce sont les 
fractions les plus cultivées et les plus 
instru ites de ces couches (6)  qu i  fré­
quentent rBgul ièrement la forêt. 
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Si ces deux études laissaient pe­
ser des incertitudes, elles avaient le 
mérite de rompre avec les opinions 
du sens commun (7 ). I l  est devenu 
impossible aujourd' hui d 'affirmer pé­
remptoirement que chaque d imanche 
les citad ins se ruent vers la nature, et 
pour ce qu i  nous concerne ic i  vers les 
forêts péri -urbaines ; impossible éga­
Iement d'affirmer que la fréquentation 
de la forêt se « démocratise » au sens 
où elle sera it le fait de l 'ensemble des 
catégories sociales. Ces études ont 
en effet montré que les phénomènes 
sont autrement plus complexes. Face 
à cette complexité, leurs auteurs ont 
parfois été jusqu'à reconnaître l ' insuf­
fisance de leurs approches. (( Si les 
enquêtes de fréquentation constituent 
le mode d'approche le plus aisé pour 
aborder la valeur sociale de la forêt, 
e'est une méthode qui porte en germe 
un certain nombre de dangers car elle 
tend à imposer comme mode exclusif 
d'appréhension du phénomène une lo­
gique quantitative », affirme R. 8al ­
l ion  (8). 
Aussi, nos travaux se placent-i ls 
dans une logique quelque peu d iffé­
rente. D'une part, sans abandonner 
pour autant rapproche quantitative 
des phénomènes de . fréquentation, 
nous avons opté pour une approche 
plus « qual itative » basée sur dès en­
tretiens et des interviews, des analy­
ses de discours et des travaux 
d 'archives . D'autre part, notre travai l  
de terrain se s itue à une échel le d iffé­
rente. L'enquête SARES s'attachait à 
un objet très particul ier, les forêts de 
la région pariSienne, l 'enquête 
I .N .S .E .E . ,  elle, s ' intéressait à l 'ensem­
ble des espaces forestiers du terri­
toire national .  Pour notre part, nous 
avons travai l lé sur un terrain  plus ré­
duit : les forêts péri -urbaines de ra i re 
métropolita ine marseil laise. Aussi, 
nous ne prétendons pas que les dé­
veloppements qu i  suivent soient sys­
tématiquement général isables à l 'en-
semble des espaces forestiers natio­
naux, n i  qu ' i ls rendent caduques les 
travaux antérieurs. Ces derniers 
avaient ouvert des voies, nous les 
avons approfondies sur un terrain  
particul ier et  à cette occasion, i l  sem­
blerait que nous en ayons ouvert 
d 'autres. 
(6) Niveau culturel et niveau d ' instruc­
t ion ont  été mesurés au regard de la  
fréquentation du  théâtre et  du  cinéma, de 
la fréquence des lectures et de l 'achat de 
livres, de l 'existence et des types de d i­
plômes . . .  
(7 )  S i  ces deux études sont les plus 
marquantes et les plus connues, ce ne 
sont cependant pas les seules. Citons 
également : N .  DECOURT, C .  SOUCHON, 
Observation objective de la fréquentation 
annuelle et saisonnière de la forêt en 
fonction du paysage végéta l ,  1 975 ; ou le 
Résumé des enquêtes réal isées en forêt 
domaniale de Meudon et en forêt de 
Bondy, 1 973- 1 974, District de la région 
parisienne ; ou encore l 'enq uête réa lisée 
en 1 974 en forêt d 'Ermenonvil ie par le 
cenre de Chantil ly de l 'O .N .F  . . . .  Quant aux 
articles proprement dits, leur prolifération 
signale bien l 'émergence d' une nouvelle 
sensibi l ité aux problèmes forestiers. 
(8) R.  BALLlON, op. cité, 1 975.  
(9) L'aire d' influence de Marseil le et 
des vil les environnantes : Aix-en-Pro­
vence, Salon, Gardanne . . .  sur l 'espace fo­
restier s'étend très grossièrement selon 
une double couronne ; rune proche : Ca­
lanques, Etoile-Garlaban, Saint-Pons, Pla­
teau de l 'Arbois . . .  , l 'autre plus lointaine 
qui  va d u  Lubéron à la Sainte Baume en 
passant par la chaîne des Côtes, la Sainte 
Victoire et le Regagnas. 
( 1 0) Citons par exemple le confl it à 
propos de la route DFCI sur le massif de 
la Sainte Victoire ; cf. Le Monde du 5 
février 1 977. 
( 1 1 )  Nous avons plus particul ièrement 
travai l lé sur les forêts suivantes : Calan­
ques, Saint-Pons près de Gémenos, Pla­
teau de l 'Arbois, Sainte Baume, Le Rega­
gnas à proximité de Trets, Sainte Vic­
toire, et bien que plus éloignée, la forêt 
des Cèdres du Lubéron.  
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Carte 1 .  - Localisation des massifs forestiers fa isant l 'objet d ' une fréquentation notable 
autour de Marseil le. 
la fréq uentat ion 
des forêts 
péri - u rba i nes 
de l 'a i re 
mét ropo l ita ine 
marse i l la ise 
A u  regard des forêts péri -urbai­
nes dont i l  vient d 'être question, cel­
les du littoral ,  ou plus exactement 
celles l iées à raire métropolitaine 
marsei l laise (9)  présentent un certain 
nombre de spécificités : 
- tout d 'abord, les caractéris­
t iques mêmes du  couvert végétal ,  sa 
sensibi l ité à l ' incendie, son état actuel 
de dégradation relative, le type de 
paysage auquel i l  donne naissance, 
autant d 'éléments qui amènent cer­
tains à leur dénier la dénomination de 
forêt, 
- ensuite, la structure foncière 
où prédomine la propriété privée (plus 
de 75 % de la surface boisée des 
Bouches-du-Rhône) et dont le trait le 
plus marquant est le très grand mor­
cellement. 
- enfin, l 'existence et la vital ité 
de communes rurales à leur proxi­
mité. Cel les-ci .  bien que \connaissant 
de profonds changements l iés en 
particul ier à l ' imbrication de plus en 
plus étroite entre urbains et ruraux 
maintiennent un rapport orig ina l  à I� 
forêt où proximité géographique est 
d 'une certaine manière synonyme de 
proximité sociale. De telles d ifféren­
ces inf luent sur les pratiques locales 
et sur les modes de fréquentation des 
forêts péri-urbaines. En témoignent 
les confl its suscités en Basse-Pro­
vence par l 'opposition enre appro­
priation symbolique et propriété juri ­
d ique de la forêt, qu i  donnent à ces 
problèmes de fréquentation une 
acuité particul ière ( 1 0). 
Les enquêtes de terra in  ( 1 1 )  se 
sont déroulées tout à la fois dans des 
forêts de la première et de la seconde 
couronne, aménagées ou non, privées 
ou publ iques. Que montrent-el les et 
comment en analyser les résulats ? 
Trois constatations ressortent de 
manière généra le du travai l  effectué. 
Tout d 'abord,  confirmant les études 
précitées, la fréquentation des forêts 
péri -urbaines de ra ire métropol itaine 
marsei l la ise n'est le fa it que d 'une 
très petite minorité ; à coup sûr, 
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moins de 1 0  % de la population ur­
baine locale va en forêt de manière 
quelque peu régul ière, c'est-à-d ire au  
moins 5 fois dans  l 'année. Un tel chif­
fre, on s'en doute, n 'est qu ' ind icatif. 
Cependant, les comptages effectués 
depuis plusieurs années sur les forêts 
du département et des environs, s ' i ls  
révèlent des concentrations parfois 
importantes eu égard à la surface in­
vestie, en particul ier à la Sainte 
Baume, font bien ressortir cette fa ible 
fréquentation locale ( 1 2 ). 
Ensuite, et une fois encore les 
éléments recuei l l is concordent avec 
les constatations des études anté­
rieures, les couches moyennes urba i­
nes dans leurs fractions les plus cult i­
vées et les plus instruites (employés 
de banques, des admin istrations, des 
services sociaux, cadres moyens, en­
seignants . . .  ) appara issent comme 
sur-représentées par rapport à leur 
poids respectifs dans la population 
locale, quand bien même, tout part i­
cul ièrement dans les Bouches-du­
Rhône,  le secteur tertiaire est impor­
tant. Certes, des variations existent 
selon la local isation de la forêt, son 
histoire, son degré d 'aménagement, 
la part des couches populaires étant 
par exemple supérieure à la Sainte 
Baume, plus réduite à la Sainte Vic­
toire. Néanmoins, toutes les observa­
tions convergent vers l ' idée d ' une ap­
propriation d ifférentiel le de la forêt 
selon les catégories socia les . 
Le troisième constat. marquant de 
ces enq uêtes, et c 'est là nous sem­
ble-t- i l  un fa it  nouveau,  révèle que 
dans leur très grande majorité (à p lus 
de 85 % ), et excepté dans les forêts 
aménagées, nous verrons plus lo in 
pourquoi ,  les personnes interrogées 
avaient fréquenté la forêt dans leur 
enfance, la plupart avec leur fami l le, 
quelques-unes au travers d 'associa­
tions d 'excursionnistes, de randon­
neurs ou de mouvements de jeu­
nesse. Ce que semble indiquer un tel 
ch iffre, c'est le fait que la fréquenta­
tion de la forêt à l 'âge adulte est 
d 'autant plus probable que l 'on a pra­
t iqué les espaces forestiers dans l 'en­
fance, que l 'on y a été en quelque 
sorte in itié ; car c'est bien de cela 
dont i l  est question : fréquenter la fo­
rêt suppose une fi l iation, impl ique une 
in it iation, un apprentissage. 
Être in itié, c 'est maîtriser un 
code, un référent, des valeurs, des 
normes, cela R .  Bal l ion l 'ava it déjà 
cla irement mis en évidence ( 1 3). Mais 
c 'est aussi être l ié, intégré, partie pre­
nante de réseaux d ' in it iation, de f i l iè­
res part icul ières en dehors desquels 
l 'apprentissage et la maîtrise du  code 
n'ont que peu d 'efficace et peu de 
sens. 
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Cette matérial isation du code 
s'effectue pour une grande part au 
sein de la famil le, mais également au 
travers du  mouvement associatif de 
N .  Cette importance de la famil le, 
beaucoup d'auteurs l 'avaient noté : le 
groupe fami l ia l  est bien l 'agencement 
collectif le plus massivement présent 
dans les forêts péri -urbaines ; mais 
el les avaient généralement sous-es­
timé ou même ignoré son rôle 
comme l ieu et agent de ces phéno­
mènes d ' in it iation et d 'apprentissage 
sans lesquels les pratiques forestières 
sont rendues d iffici les. Rares en effet 
sont les ind ividus qu i  découvrent, ou 
plus exacfement découvraient la forêt 
à l 'âge adulte. Cette situation se mo­
difie depuis quelques années ; les mo­
dal ités d 'accès à la forêt, les condi­
tions d 'apprentissage se transfor­
ment, appara issent d 'autres réseaux 
. d ' in it iation ou d 'autres dispositifs 
dont l 'aménagement des forêts péri ­
urbaines est un des éléments ma­
jeurs .  
Ma is  avant d 'aborder ce  point, 
arrêtons-nous sur les caractéristiques 
du public des forêts péri -urbaines lo­
cales. Outre les éléments généraux 
dont i l  v ient d 'être question - aspect 
minoritaire de la fréquentation, sur­
représentation des couches moyennes 
urbaines, initiation ( 1 4 ) un trait 
supplémentaire le caractérise : une 
très grande homogénéité idéologique, 
un ensemble de référents communs. 
Cette homogénéité, évidente 
lorsqu'on analyse le d iscours des pra­
tiquants régul iers, s 'expl ique par la 
convergence d ' une triple série de 
phénomènes : 
- en premier l ieu, l ' importance 
du fait rel ig ieux, et plus généralement 
sacré qui, en Basse-Provence, a art i­
culé de longue date hauts l ieux rel i ­
g ieux et  forêts d ' une part, fêtes rel i ­
g ieuses et maximum de fréquentation 
d 'autre part ( 1 5 ). 
- ensuite, l ' ancienneté et l ' im­
portance du  mouvement associatif de 
Nature. Celu i-c i  existe en Provence 
depuis plus de 1 00 ans et i l  a balisé, 
modelé, profondément marqué tou­
tes les forêts locales et par contre 
coup le publ ic lu i -même ( 1 6 )  
- enfin,  « un sentiment » pro­
vençal iste ou régional iste d iffus qu i  
va de la connaissance approfondie, 
pour certains, de l ' h istoire locale au 
maintien de tradit ions p lus ou moins 
marquées pour d 'autres, en passant 
par une opposition quasi générale à 
« l ' étranger ». 
( 1 2 ) Pour que les chiffres qu i  su ivent 
prennent tout leur sens i l  ne faut pas 
perdre de vue que la population de réfé­
rence avoisine 1 ,5 mil l ion d'habitants. Or 
lors d 'un  comptage réa lisé le dimanche 
25 ju in 1 972, la Société du canal de Pro­
vence faisait état sur le périmètre de la 
Sainte Victoire (plusieurs mil l iers d ' hecta­
res) de 467 voitures et de 1 447 piétons. 
Le dimanche 1 2  juin 1 977,  sur le même 
périmètre et bien que les comptages 
aient été moins précis, i ls faisaient appa­
raître une légère augmentation : 580 voi­
tures et près de 1 900 personnes. En 
cette même année 1 977,  le 15 mai ,  on 
comptait sur les forêts du Regagnas et 
de Saint Jean du  Puy,  près de Trets, 1 1 8 
voitures et près de 400 personnes. Le 
d imanche 28 mai 1 978, dans la forêt de 
Saint Pons et ses environs immédiats, 
427 voitures et près de 1 800 personnes. 
Enfin, le 5 mai 1 979 à la Sainte Baume, 
les comptages effectués révéla ient un 
nombre de voitures approchant les  700 et  
i l  semble que certa ins dimanches de ju in 
ce chiffre pu isse approcher le mi l l ier, soit 
approximativement 3 000 personnes. 
Chiffres remarquables mais qui  signalent, 
outre des disparités notables, le fa ible 
investissement dont est l 'objet la forêt 
des Bouches-du-Rhône. 
( 1 3 ) « I l  faut et cela nous paraît très 
important, posséder des éléments du 
code d' util isation de la nature et de la 
forêt. Ceci suppose à la fois une certa ine 
connaissance de ce mil ieu qui  permet de 
l 'appréhender en tant que réa lité auto­
nome et diversifiée et un certa in nombre 
de guides culturels qui permettent de po­
ser en tant que valeurs certa ines caracté­
ristiques de cette réalité qui sans cela 
n 'apparaîtraient pas », R .  BALLlON, op. 
cité, 1 975,  p. 1 68.  
( 1 4 ) Le fa it  qu 'un  te l  constat ait été 
effectué lors d'enquêtes locales n 'auto­
rise pas à en l imiter la portée. Les phéno­
mènes d ' initiation ne sont évidemment 
pas l 'apanage des provençaux et des 
marseil lais. 
( 1 5 ) I l  serait fastidieux d'énumérer ici  
toutes les forêts dont le nom commence 
par Saint ou Sainte et qui  sont l 'objet 
encore à l ' heure actuelle de pélerinages 
et de processions. Quant au maximum de 
fréquentation, i ls coïncident le plus sou­
vent avec la Pentecôte ou l 'Assomption . . .  
( 1 6 ) Qu' i l  s'ag isse d e  sections locales 
de grandes associations nationa les 
comme le Touring-club de France pré­
sent à Marsei l le dès 1 876 ou le Club a lp in 
français ( 1 879) ou d'associations locales 
comme Les francs caminaïres ( 1 876), Les 
touristes du Midi  ( 1 870), Les francs mar­
cheurs marseil lais ( 1 880), Les pionniers de 
l ' avenir ( 1 880), les excursionnistes mar­
sei l la is ( 1 896) ou plus récemment Les 
excursionnistes provençaux ( 1 946). Selon 
l 'encyclopédie des Bouches-du-Rhône, 
1 924, Tome X, p. 524 et suivantes, on 
comptait en 1 9 1 4  près de 50 sociétés 
excursionnistes qui regroupaient plusieurs 
dizaines de mi l l iers de membres et qu i  
publ ia ient brochures et  journaux divers. 
On comprend mieux a lors que leur rôle 
ait été et soit encore décisif. 
Photo 2. - 1 903 - Aménagement et 
bal isage. le tournant du début du siècle 
Coll .  privée. 
Tout ceci renforce le caractère a­
classiste de cette idéologie particu­
l ière au sens où les différences réel les 
d 'appartenance sociale sont gom­
mées, subsumées au profit d'un sen­
t iment d 'appartenance plus large, fa­
mi l ia l iste, unanimiste ( 1 7 ). Une telle 
un ité se renforce aussi au regard des 
rapports q ue le public local entretient 
globalement à la société rurale.  
I l  ne saurait être question d 'ana­
lyser ici l 'ensemble des l iens qu i  un is­
sent les communautés rura les à leur 
forêt, mais s implement de préciser à 
travers quels faits, pratiques rurales 
et pratiques urbaines se rencontrent, 
en quoi certains éléments constitutifs 
des premières ont sens pour les se­
condes . .  
Les pratiques rura les de la forêt 
ont toujours constitué cette dernière 
comme lieu de production,  Et sans 
remonter au phénomène des terres 
« gastes » ( 1 8), on sait que la forêt 
était un l ieu où l 'on coupait et ramas­
sait du bois, chassait, faisait paître les 
troupeaux, se procurait de la nourri­
ture : g lands, champignons, fruits, as­
perges, etc. De façon générale, ce qu i  
caractérisait le rapport des sociétés 
rurales à leur forêt était l ' immédiateté, 
tout à la fois géographique, sociale et 
symbolique. De ces pratiques inté­
grées, cod ifiées, que subsiste-t- i l  à 
l 'heure actuelle qu i  porte témoignage 
de ce rapport orig inal à la forêt ? Es­
sentiellement les fêtes rel ig ieuses et 
la chasse. 
Les fêtes rel ig ieuses ont été de 
tous temps un des l ieux de rencontre 
entre certains urbains et ruraux.  Cela 
est vra i  d'à peu près toutes les forêts 
considérées dans le département des 
Bouches-du-Rhône, de la Sainte­
Baume où certaines fêtes regrou­
p'aient plusieurs d izaines de mi l l iers de 
personnes ( 1 9), à Saint-Jean du  Puy 
ou à Saint-Ser. 
Il en va de même pour la chasse. 
En effet, s i  les modes de chasse dif­
férent en généra l  sensiblement entre 
ruraux et urbains, si de fait i ls ne 
renvoient pas à la même perception 
de l 'espace et du temps, aux mêmes 
investissements sociaux, la  chasse 
n'en est pas moins un l ieu d 'échange. 
C'est d i re que, en Basse-Provence, 
l ' i nterpénétration urbains-ruraux, l iée 
dans un premier temps au phéno­
mène des bastides, puis au début du 
xx· siècle à la croissance des sociétés 
de chasse et à leur structuration (le 
pourcentage d' « étrangers » recensés 
dans ces sociétés a toujours osci l lé 
entre 1 / 4 et 1 /3). est un  phénomène 
ancien, marquant les territoi res. 
Ainsi, ce qu 'ont mis en évidence 
ces enquêtes qui se sont déroulées 
sur une période de 2 années ( 1 977-
1 979), c'est, outre la faible fréquenta­
tion des forêts péri -urbaines locales, 
la très grande homogénéité des prati­
quants du tr iple point de vue de leur 
appartenance socia le, de leurs ré­
seaux d ' init iation, et surtout des réfé­
rents qu i  les constituent. Une telle 
homogénéité autorise à qual ifier ce 
publ ic de traditionnel, d ' initié tant est 
grande sa fami l iarité et sa connais­
sance du  mi l ieu forestier. Mais s ' i l  ap­
paraît comme traditionnel ou in it ié, 
c'est qu'à côté de lui ,  parfois de ma­
n ière totalement indépendante, par­
fois l ié par des configurations part i­
cul ières, apparaît un  autre type de 
pratiquants, d 'autres types de com ­
portements e n  mi l ieu forestier ; publ ic 
que, faute de mieux, on qual ifiera de 
« nouveau », par opposition au publ ic 
tradit ionnel .  Cette double appellation, 
tradit ionnel-nouveau, ne doit être 
comprise que comme un artifice de 
vocabulaire pour analyser et  rendre 
compte d ' une réal ité complexe. 
Ce publ ic « nouveau », ces modè­
les de comportements d ifférenciés, 
nous les avons repéré dans les quel­
ques expériences d 'aménagement 
des forêts péri -urbaines de ra i re mé­
tropol itaine, aménagement pr is le 
plus souvent en charge par l 'O .N .F. 
pour le compte des col lectivités loca­
les ou du département. Ce sont ces 
expériences que nous voudrions ana­
lyser maintenant. 
( 1 7 ) lors d'un interview, courant 
1 977 ,  un  des responsables des Excurson­
nistes marseil lais nous déclara it : « Chez 
nous, on trouve de tout, du  patron à 
l 'ouvrier . . .  Il n 'y a pas de d ifférence, pas . 
de plus ou de moins . . .  Nous sommes une ' 
' grande famil le. . .  Nous avons un esprit 
maison. » 
( 1 8 ) M .T. SClAFERT, Cultures en 
Haute-Provence, déboisements et pâtu­
rages a u  Moyen Age, 1 959.  
( 1 9 ) « Sur l 'autre versant de la Sainte 
Baume, à Cuges, la dévotion à Saint An­
toine de Padoue attirait depuis le XVle­
siècle de nombreux pélerins, mais c'est à 
la fin du Xlxe que ces déplacements fu­
rent les plus importants. On parle à diffé­
rentes dates de plusieurs mi l l iers de gens. 
C'était une véritable fête. les marsei l la is 
qu i  étaient partis de l 'obélisque de Cas­
tel lane à 4 heures du  matin, a rrivaient 
tassés dans de vastes omnibus traînés 
par 6 ou 8 chevaux couverts de bannières 
et d 'étendards. I l  y avait des gens sur 
l ' impériale. l'omnibus était suivi par des 
landaux et des chars à bancs ; le  trajet 
durait  5 heures. le sacrista in de Cuges 
qu i  avait placé des enfants en vigie sur  le 
sommet du  clocher attendait le signal : 
« Soun aqui ,  soun aqui  », pour sonner les 
cloches à toute volée. I l  n 'y avait pas que 
des marsei l lais et pendant les dernières 
années du  siècle, on signale plus de 20 à 
30 pélerinages par an de tous les hori­
zons. Beaucoup venaient à pied en por­
tant des statues de leur paroisse . . . », c i­
tée par '  J .  MAGNAN, la Sainte Baume, 
Notes sur les traditions et l 'h istoire, 1 973 .  
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les forêts 
péri - u rba i nes 
, , a m enagees : 
u n  d isposit if 
social  et spat ia l  
nouveau 
Concernant la  forêt, la  période e n  
cours apparaît comme u n e  période 
charnière : y sont en jeu des modifi­
cations qui portent sur son rôle et 
son « uti l ité sociale » (20). Les expé­
riences d 'aménagement des forêts 
péri -urbaines, bien qu 'el les soient 
pour l ' instant l imitées et minori ­
taires (2 1 ), témoignent de ces muta­
tions. A travers el les s 'expérimentent 
des technologies sociales particu l ières 
dont r objectif et r effet majeur sont 
tout à la fois d ' instituer de nouvelles 
modalités d 'accès à la forêt et de 
fonder de nouveaux modèles d ' in it ia­
t ion.  En ce sens; les « parcs fores­
tiers », les « forêts d 'accueil », les 
« forêts loisirs » à la périphérie des 
vi l les manifestent bien une rupture 
dans la manière d 'aborder et de gérer 
la  forêt . 
Ces aménagements fores-
tiers (22) répondent à un double ob­
jectif : tout d 'abord canal iser, fixer 
cette masse de pratiquants nouveaux, 
la stabi l iser sur un espace dél imité, la 
territoria l iser en quelque sorte ; en­
suite, lu i  inculquer un  certai n  type de 
pratiques et d 'habitudes qu i  corres­
pondent à une norme d ' usage socia­
lement reconnue. 
Du contrôle des pratiquants, la  
terminologie uti l isée en rend compte : 
il ne s'agit dans les documents opé­
rationnels que de « drainer » la masse 
des visiteurs,  de les maintenir  dans 
des « abcès de fixation », en général à 
portée de leurs véhicules, d ' interposer 
entre eux et les zones plus protégées 
des « sas de décompression », sortes 
de fi ltres qui suggèrent les étapes 
d ' une propédeutique particul ière. 
L� observation de la morphologie de 
ces espaces aménagées révèle d 'a i l ­
leurs cet impératif de la contention ;  
aucune voie de pénétration du  massif 
forestier à la bordure de r équipement 
n 'existe. Au contraire, tous les tracés 
sont circulaires, de circonférences va­
riables - des piètres aux bons mar­
cheurs - et reviennent immanqua­
blement à leur point de départ. che­
min de ronde qui  suggère la f igure du  
camp . . .  Cette circularité exclut par  là  
même toute possibil ité de s'égarer ou 
de se perdre, c'est-à-d ire de se sous­
traire à cette logique omnipotente. 
Cependant, ce contrôle que vient 
symboliser la figure du garde n 'est 
compréhensible et n'a de sens qu 'au 
regard du  déploiement pédagogique. 
Photo 3 .  - Parc départemental de Saint Pons - Gémenos - Bouches-du-Rhône 
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(20) Modifications d 'autant plus pro­
fondes qu'en Basse-Provence, à de rares 
exceptions près, le bois a perdu toute 
va leur marchande. 
(2 1 )  Ce caractère l im ité et minoritaire 
explique que les enquêtes de terra in se 
soient déroulées sur les 2 seules expé­
riences marquantes de l 'a ire métropol i­
taine marseil laise : la « forêt d 'accueil » 
de Roques Hautes, à la périphérie aixoise, 
et le « parc forestier » de Saint Pons près 
de Gémenos. De plus, nous avons tra­
vail lé sur la Sainte Baume, espace fores­
tier en pleine mutation, dont l 'évolution 
se rapproche par bien des points des 
expériences que nous venons de. men­
tionner. 
(22) Par aménagements forestiers, on 
entend ici  aussi bien la « philosophie » qu i  
les a constitués, les dispositifs généraux 
de protection, et tout particulièrement en 
Basse-Provence de protection contre l ' in­
cendie, que le concret des équipements : 
du banc au panneau de sens interdit en 
passant par les tables ou les corbeilles à 
papier. L' organisation spatiale des l ieux : 
tracés circulaires, progression à vocation 
pédagogique de la  périphérie au  cœur de 
la forêt nous semble relever de ces 3 
niveaux. 
Photo J .  REBOUD 
Photo 4. - Parc communal de Valabre 
- Gardanne-Bouches-du-Rhône 
Photo J .  REBOUD 
La volonté in itiatrice apparaît 
dans l 'émergence d 'une véritable to­
pographie fonctionnal iste qui associe 
à un élément du rel ief, naturel ou pro­
du it, une fonction particul ière. Chaque 
élément du s ite reçoit un nom qui 
indique sa seule destination possible, 
le seul usage adéquat, Citons, parmi 
tant d 'autres, quelques exemples tirés 
de documents d'aménagements : 
l 'a i re de pique-nique, le sentier de 
promenade, le sentier-balcon, la  clai­
rière de repos, la pra i rie-sanitaire . . .  
Ces nouvelles appellations viennent 
en partie se substituer aux dénomina­
t ions sociales et historiques des l ieux 
et véhiculent sous une apparente 
neutralité, l ' injonction à se conformer 
à un modèle rigoureux, Cet apprentis­
sage, cette interiorisation des modè­
les du  bon comportement en mi l ieu 
forestier s'acquiert tout naturel lement 
dans les différents sentiers pédago­
g iques, maisons de la forêt ou autres 
musées de l 'arbre . . .  En d 'autres ter­
mes, la relation entre certains types 
d 'espaces et certains types de pra­
tiques se fait p lus  rigide. 
On nous objectera qu 'une telle 
manière de voir est à la  fois auda­
cieuse et partisane, que ce publ ic 
« nouveau » est une hypothèse gra­
tuite. Or, nos enquêtes l 'ont  clairè­
ment montré, les caractéristiques des 
pratiquants des forêts péri -urbaines 
aménagées attestent que sont bien 
en jeu de nouvelles modalités d 'accès 
aux espaces forestiers a insi  que de 
nouveaux modèles comportemen­
taux, Parmi les personnes interrogées, 
près de 40 % n 'avaient jamais fré­
quenté la forêt dans leur enfance et, 
parmi ces dernières, pour une per­
sonne sur deux, l 'accès à la forêt 
s 'était effectué par l ' i ntermédia ire 
"d ' une forêt aménagée. Autre élément 
s ignificatif : a lors que chez le publ ic 
trad itionnel les pratiques sont d ivers i­
fiées dans le temps et dans l 'espace, 
pour les nouveaux pratiquants au 
contra ire, la fréquentation se réduit 
pour quatre personnes sur dix à la 
seule fréquentation des espaces amé­
nagés, Dernier élément : ce type d'es­
pace voit revenir, d imanche après di­
manche, un certain  nombre, proba­
blement grand issant, d '«  habitués ». 
Ajoutons pour terminer que ce publ ic 
est presque entièrement urbain,  que 
« l ' él ite » des pratiquants traditionnels 
(membres d'associations, randon­
neurs,  etc . )  évitent ce type d 'aména­
gement, qu ' i ls n 'ont pas de sens pour 
les ruraux, et l 'on conviendra aisé­
ment de la nouveauté de ce d isposi­
tif, de la rupture qu' i l  introduit et des 
pratiques qu ' i l  rend possibles. 
I l  faut revenir un  instant sur cette 
opposition publ ic trad itionnel-publ ic 
« nouveau ». Car, dans sa sécheresse, 
s i  el le rend compte de toute une série 
d 'enjeux qui ont pour objet les espa­
ces forestiers péri -urbains, si son 
opérationnal ité permet d 'élucider le 
sens de l 'aménagement et de l 'ac­
croissement de la fréquentation, el le 
risque de masquer que ce public 
« nouveau » est minorita i re, socia le­
ment et numériquement. La « démo­
cratisation » des espaces forestiers, 
au sens où de nouvelles couches so­
cia les y aura ient massivement accès 
apparaît bien comme un  fait de d is­
cours tant ses effets sur le terra in  
restent l im ités . 
Et ce d 'autant p lus que l 'accrois­
sement dont i l  est question n 'est que 
« l 'accroissement du même » à quel­
ques rares exceptions près . Ce sont, 
pour l 'essentiel, les mêmes couches 
socia les qui accèdent encore au­
jourd 'hu i  à la forêt comme si appa­
raissaient à côté des « dévots »,  
c 'est-à-dire les pratiquants initiés, 
des pratiquants occasionnels (23 ), Cet 
effet ségrégatif apparaît ' comme un 
effet pervers, non maîtrisé, Ce qui est 
visé en effet par ce type d 'aménage­
ment, ce n 'est ni l 'ouverture des fo­
rêts à de nouvelles couches sociales, 
n i  a fortiori l 'exclusion d 'autres, mais 
plus généralement l ' imposition de 
modèles comportementaux, la défin i ­
t ion d 'un bon usage des espaces fo­
restiers ,  
Et  par  de là  une ana lyse en terme 
de catégories socia les qui ,  nous sem­
ble-t- i l ,  la isserait échapper la com­
plexité des phénomènes de fréquen­
tation, ce qui apparaît centra l  au­
jourd'hu i ,  c 'est l 'apparition de l ' usa­
ger, du consommateur de « loisirs de 
nature » comme figure ordinatrice et 
dominante des espaces forestiers 
aménagés ; figure sans l ien avec le 
loca l ,  faut- i l  le préciser, figure géné­
rale et reproductible, immédiatement 
atomisée et sérial isée, et que l'on re­
trouve dans l 'ensemble des équ ipe­
ments col lectifs expérimentés de lon­
gue date à la vi l le.  En d 'autres termes, 
ce qui nous semble g lobalement en 
jeu dans les processus que nous ve­
nons de décrire, c'est la constitution 
des forêts péri -urbaines comme équi­
pements col lectifs. 
(23) Selon les termes de Dominique 
SCHNAPPER, Le musée et l 'école -
« Dévots et pratiquants occasionnels », 
1 974. 
7 1  
u ne convergence 
trou blante 
à analyser . . .  
Cette constitution des forêts 
péri-urbaines comme équipements 
collectifs semble s' inscrire en effet 
dans un mouvement plus vaste qu i  
s 'amorce dans les années 1 960 et  qu i  
prend comme objet l 'ensemble des 
espaces naturels .  
A la fin des années 1 950, la re­
construction nationale est en voie 
d'achèvement, reconstruction maté­
riel le ! logement, grands travaux 
d ' infrastructure, etc . )  comme « re­
construction morale » ;  tout semble 
mis en œuvre pour que les traces de 
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la guerre et de la résistance s'effacent 
dans l 'espace et les mentalités. Dans 
le . même temps, les colonies étant 
définitivement perdues, le territoire 
national se trouve brutalement et 
massivement ré-investi . Progrès, 
croissance, mobil ité sociale et géo­
graph ique, augmentation du pouvoir 
d 'achat, mais aussi salut des campa­
gnes par l ' industrial isation de l 'agri ­
culture, autant de théories eupho­
riq ues qu i  vont pouvoir occuper une 
dizaine d'années durant le devant de 
la scène idéolog ique. 
Photo 5 .  - Parc départemental de Saint 
Pons - Gémenos - Bouches-du-Rhône 
Photo J .  REBOUD 
Photo 6 .  - La Sainte-Baume - Var -
Début de l ' ascension vers la grotte 
Photo J .  REBOUD 
(24) Cas particu lier, la réserve de Ca­
margue est bien antérieure. 
(25) Citons, concernant les mesures 
législatives plus spécifiques aux espaces 
forestiers : 1 958 et 1 959, réglementation 
relative à la création et à la conservation 
d 'espaces boisés suburbains ; 1 958, créa­
tion de l ' i nventaire forestier nationa l ; 
1 959, aménagement Monichon sur les 
successions ; 1 963, loi pour l 'a mél ioration 
de la production et de la structure fon­
cière des forêts frança ises, création des 
Centres régionaux de la propriété fores­
tière ; 1 964, création de l 'Office national 
des forêts ; 1 966, protection et reconsti­
tution de la forêt méditerranéenne ; 1 969, 
taxe au défrichement ; 1 97 1 ,  loi sur 
l 'amélioration des structures forestières. 
Cf. J. LE RAY, op. cité, 1 977 .  
Photo 7 - La Sainte-Baume - Var 
Photo J .  REBOUD 
L' intense production législative des 
années 1 960- 1 970 vient scander 
cette nouvelle d istribution sociale, ce 
« new deal ». Concernant les espaces 
naturels, la loi d 'orientation agricole 
de 1 960 fournissait le cadre généra l ; 
en 1 966, les journées d 'études de 
Lurs renforçaient sa base idéologique 
et lu i  donnaient une caution scienti­
f ique. Et, de fa it, durant cette 
période, les décisions vont se succé­
der : le 1 er octobre 1 960, une d irective 
du Min istère de l 'Agriculture dél imitait 
678 zones sensibles ; en 1 96 1  éta it 
créée la première réserve naturel le (29 
en 1 976) (24) ; 1 963 voyait naître le 
premier Parc national (6 à ce jour) ; 
p lus récents, les Parcs naturels rég io­
naux sont aussi les plus nombreux 
(plus d ' une vingtaine actuellement 
réa l isés et de nouvelles créations à 
l 'étude dont pour notre région celu i  
de l ' Etoi le-Gariaban) (25). Dans le 
même temps, des équipements lo­
caux étaient mis en place, des opéra­
tions d 'aménagement étaient l an­
cées : espaces verts urbains, parcs de 
lois irs péri -urba ins, forêts péri -urbai­
nes . . .  
N e  voir dans cette mult ipl ication 
qu ' une succession d'opération ponc­
tuel les dont le discours des admin is-
trations assurerait.  à posteriori ,  la  co­
hérence nous semble erroné.  La lo­
g ique de ce type d'aménagement, et 
c 'est là sa spécificité, est bien de 
constituer l 'ensemble des espaces 
naturels, forêts comprises, . comme 
autant de compléments de la vi l le ,  
c 'est-à-dire comme devant répondre 
à une temporal ité nouvelle, cel le des 
loisirs, des vacances et des week­
end . 
C'est à la seule' condition de sai­
s ir  cette spécificité dans ses modal i­
tés concrètes et ses articulations pré­
cises - zones sensibles, forêts péri ­
urbaines, parcs naturels rég ionaux, 
parcs nationaux . . .  - qu ' il est possi­
ble de rendre compte des enjeux qui  
se révèlent autour de l ' idée et des 
pratiques de Nature en cette fin de 
xx" siècle, des convergences et des 
modifications qui s'y manifestent ; ce, 
d 'autant que la « crise », moins sem­
ble-t-i l  par ses effets économiques 
que par les déplacements de sens 
qu 'el le opère et les prises de cons­
ciences qu 'el le autorise (effondrement 
du mythe urba in ), pose ces problè­
mes en des termes quelque peu nou­
veaux. 
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